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Chronique généraler

On écrit de Berlin aux Tablettes d'un Spec-
(«(eiir:
n Le prince de Bismark menace de rom-

m avec la Grèce si la mobilisation conlinue
et si les sept millions dus à la Bavière ne
sont pas payés. Il a déclaré à M. de Freyci-net

que décidément il fallait modifier les dé-cisions
de la conférence de Berlin, et le-

chancelier a été jusqu'à dire que la politique
allemande ne pouvait pas tolérer les préten-tions

de M. Gambetta ainsi que de M. Glads-tone
en faveur des Grecs. On croit ici quel

l'Allemagne empêchera une nouvelle guerre
d'Orient. » ^ ,

•* *. • .;gl
Le Morning Post publie la dépêche sui-vante:

« Berlin, 8 août.
» Le comte de Saint-Vallier a déflnitiver

ment résigné son poste d'ambassadeur dè
France auprès de la cour de Berlin,,Depuis
loiigtemps il projetait cette démarche. Il a
été amené à la reculer de jour en jour, mais
maintenant sa décision est déflnilive. Il faut
ajouter que M, de Saint-Vallier a une santé
chancelante qui lui sert de prétexte pour mo-
liver sa retraite. »
Cette dépêche confirme les bruits que

nous avons déjà mentionnés au sujet de la
felraite définitive de notre ambassadeur à
Berlin.
Seulement quelle serait la vraie raison

du départ de M. de Saint-Vallier qui donne
pour prétexte sa santé chancelante? C'est ce
que nous ne pouvons savoir encore. Mais,

la situation présente de l'Europe, ce
Changement diplomatique serait toujours un
"it grave, d'autant que Ml de Saint-Vallier

passait à Berlin pour être assez bien vu à la
cour impériale. '

« 4

UIVB EXPCIiSIOIV.

Après avoir été pendant trente ans les
apôtres ardents de toutes les libertés — de
celle surtout de renverser les gouvernements
qui ne les employait pas — les républicains
qui sont aujourd'hui au pouvoir et qui tien-nent

à y rester, semblent prendre à tâche de
démentir chaque jour une nouvelle page de
leur passé.
Il n'est pas une des libertés qu'ils récla-maient

qu'ils n'aient violée. La liberté de la
presse 1 lous les journaux sont sous la dé-pendance

delà censure ou du Parquet; la
liberté religieuse! on disperse les congréga-tions;

la liberté d'éducation I on empêche
les Jésuites d'enseigner; la liberté indivi-duelle

1 on chasse les gens de leur domicile
en crochetant leur serrure et en enfonçant
leur porte.
El ce n'est pas tout. Eux, qui, sous l'Em-pire,

n'avaient pas assez de journaux pour
protester contre l'expulsion de deuxou trois
étrangers reconnus dangereux, ils ont re-cours

aujourd'hui aux mêmes mesures d'ex-pulsion,
et ils s'en servent contre de simples

particuliers inoffensifs, coupables seule-ment
de ne pas trouver que tout est pour le

mieux dans la meilleure des républiques,
de le dire et de l'imprimer.
Tout le monde connaît l,e courageux petit

journal le T r i b o u k t , fondé il y a bientôt deux
ans, sous la directien de M. de Saint-Pa-trice,

et qui en est actuellement à son qua-tre-
vingt-douzième numéro.
Le directeur do Triboulet, M. le baron

Harden-Hickey, appelé à la prélecture de
police, a reçu communication d'ui arrêté du
ministre de* l'intérieur, ainsi conçu :
« Art. I". Il est enjoint au sieur Harden-

Hickey (James-Aloysius), dit Saint-Patrice,
de sortir du territoire français.
» Art, II, Le préfet de police est chargé

de l'exécution du présent arrêté. »
Ce n'est guère que depuis qaelques MM

nées que le nom de M, de Saint-Patrice est
connu du public parisien. S'appelantde son
vrai nom le baron Harden-Hickey, comme le
dit l'arrêté ministériel, qui trouve bon ce-pendant

de lui supprimer son titre nobi-liaire,
le directeur du Triboulet descend

d'une vieille famille irlandaise, qui, forcée
de quitter le sol natal au commencement
du siècle, alla se réfugier aux Etats-Unis.

Né à San-Francisco, M.de Saint-Patrice
est sujet américain.
Il vint pour la première fois à Paris il y a

une dizaine d'années, et entra en qualité
d'élève étranger à l'Ecole de Saint-Cyr, où il
fit ses études avec beaucoup d'éclat et où il
passa de brillants examens. La mort de son
père , survenue malheureusement à cette
époque, interrompit ses études et changea
son existence.
Le Temps prétend que l'arrêté d'expulsion

de M. de Saint-Patrice, directeur du Tribou-let,
n'a pas été motivé par le dernier dessin

de ce journal, comme le bruit en a couru;
le ministre de l'intérieur a pris cet arrêté le
4 août dernier, à la suite d'une délibération
du conseil des ministres.
Hâtons-nous d'ajouter que l'expulsion

de M.de Saint-Patrice n'empêchera pas le
Triboulet de Continuer à paraître et à dire,
comme par le passé, leurs vérités à nos gou-vernants.

C'est le cas de se demander ce que le gou-
vernemen|au0,gagnl

•

Nous apprenons que M, Jarry, substitut
du procureur de la République à Mayenne,
vient de donner sa démission. Une autre
démission nous est également annoncée,
celle de M, Morillot, avocat général à Besan-çon.

M. Edmond de Coussemaker, juge sup-pléant
au tribunal civil de Dunkerque, a en-voyé
au garde des sceaux sa démission des

fonctions qu'il occupait au parquet.
Ces démissions portent à CENT QUATRE-

VINGT-TREIZE le nombre des magistrats
démissionnaires. !j,te.«;hr» «.-.s

VOYAGE DES TROIS PRÉSIDENTS
A CHERBOURG.

M, Gambetta a prononcé deux discours
avant-hier soir, à Cherbourg, au cerclé des
commis-Toyageurs qui ofifrait un punch aux
représentants de la presse républicaine.

Le chef de l'opportunisme a soutenu toute
une série de paradoxes.
Il a prétendu que, pour lui, il n'y avait

pas de nuances dans le parti républicain, et
il a vanté la solidarité qui existe entre toutes
les forces de la démocratie.
Il a déclaré que sa confiance était entière

dans l'indestructibilitéde l'oeuvre fondée par
les républicains.
Faisant allusion aux attaques dont il est

l'objet de la part des journaux, il a ajouté
qu'il était partisan de la liberté plénière ; et,
finalement, il a porté un toast à la liberté de
la presse.
Tel est le premier discours qui paraîtra

profondément ironique, quand on songe à
l'expulsion de M, de Saint-Patrice, pronon-cée

lundi.
M. La Vieille ayant porté à Gambetta un

toast dans lequel, véritable courtisan, il di-sait
que les Cherbourgeois seraient tranquil-les
tant que Gambetta serait au gouvernail,

le président de la Chambre a protesté vive-ment
— laflatterieétait par trop grossière

—- contre un pareil « tribut d'admiration » ;
et nous trouvons dans sa réponse ce passage
significatif:

<i Ce sont des déclarations que je consi-dère
comme superflues, mais que les cir-constances

ont rendues nécessaires Pas
plus en i 874 qu'à présent, je n'ai aspiré à la
dictature. »
Voici lafinde ce second discours très-im^

portant:
« ... Je veux, en deux mots, répondre à

une critique qui a été formulée. On a atta-qué
ce culte passionné qu'ont certains hom-mes
publics pour l'armée qui groupe aujour-d'hui
toutes les forces nationales, qui con-tient
le sang le plus pur de la France. On

leur reproche de prêter trop de temps à

1?ED1LLET0N DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

^lemé d e C î r a v e l o i t e i

{Suite.)

peosa nalurellement à Martial Arnouxj^
<»i n'avait pas donné signe de vie depuis son dé-^^
W pour l'Amérique.
"~ Aiiriez-vous reçu des nouvelles de mon
f f̂e^.. demanda-l-elle. Est-ce qu'il serait d |
'«'our aïec une fortune ? Est-ce qu'il se souviens.

~- Ton père !... fit évasivement le vieillard^ je ne
'"«te répondre ni oui ni non... Laisse-loi te gui-

mai... lu verfas !... Nous allons partir !
~" Partir ! Mais oii donc toulez-vous me mener^

la fil asseoir h ses côtés, et il lui dil :
Sais-tu bien, fillette, que tu as eu tout à

««feuBa véritable inspiration?
'«omme elle le regardait étonnée:

i te T *a steur de lait, s'expliqua-t-il,
aaemoiselle de Trévelec... C'est cliez son père,

^ Qaoi ! ,ous espéf ex que le comte.,.

8 ,m ç ' ' ' ° o u s refusera pas son appui, je le l'af-

**ïios'ié?*"' ^"""^ ^ m E ^ » trêve à toute
' pas de question I Je l'ai dil et je te

répète que tu seras madame Bernard Désaubray...
Cette assurance ne doit-elle pas te suffire ? tu sais
que je n'ai jamais menti, mon enfant... Regarde-
moi, lu verras que je parle avec conviction... Ne
m'en demande donc pas davantage... Aie confiance !
— Soit ! conclut-elle. Quand partons-nous ?
— Ce soir même ! répondit-il. A mon âge il ne l

faut pas remettre au lendemain. Va tout préparer,
mignonne. Mais rien que le strict nécessaire pour
quelques jours, pas de malle, mon vieux liayresac !
Et, léger de coeur comme de bagage, en route !

Toute Irace d'angoisses avait disparu du visage
du booliomme Claude. 11 était résolu, il semblait
gai. Cette confiance gagna Jeanne, et le train du
soir les emporta tous les deuic.

Même eu chemin de fer, le trajet est long d'Alais
à Paris. Souvent la jeune voyageuse resta pensive.
Pourquoi le père Claude s'obstinait-il à garderie
silence?... D'où lui venait cet espoir inexpliqué?
Mais quel était, quel était donc ce but mystérieux
vers lequel on allait si vite ?

Le vieillard, qui semblait lire dans sa pensée,
lui dit alors:

— Ne cherche pas à deviner, fillette ! Ge n'est
pas moi, c'est le bon Dieu lui-même qui se char-gera

de tout arranger.,. Les coeurs aimants, les
âmes sincères... il les prend toujours en pitié...
Oui, mua enfant, tôt ou tard, il leur fait rendre
justice !

Parfois, cependant, le père Claude avait aussi
ses heures de tristesse. Des mots lui échappaient,
décelant une vive appréhension pour loi-mên»e.
Mais si Jeanne en témoignait la remarque :
—•Bah! disait-il^ Ion bonheur avant tout!.,.

Ne t'inquiète pas de moi,,. Je serai content, heu-reux...
Tu dois voir l'avenir lout en rose !

Jeanne avait fini par s'habituer aux étranges
réticences du vieillard. Elle espérait, elle croyait...
On croit facilement à céqu'on espère !

Une première déconvenue les attendait à Paris. ^
Le comte de Trévelec était en Bretagne.
— Partons pour la Bretagne ! dit gaillardement

le bonhomme Claude, ce n'est qu'un retard... J
— On dirait que vous êtes enchanté, grand-père ? j

observa Jeanne. i
— Je le suis d'autant moins, répliqua-t-il sur un ;

tout autre ton, que la première étape a dévoré les
deux tiers du petit boursicot que nous avions en
partant. Ah ! ça coûte cher, les voyages !

— C'est qu'aussi vous avez voulu prendre l'ex-press.

— Parbleu ! quand on est pressé! Mais cette
fois, mignonne, il faut se contenter du train omni-bus...

seconde classe.
Ils durent en rabattre jusqu'à la troisième,, et

l'on sait qu'à Saint-Brieuc il ne leur resta pas
même l'argent nécessaire pour la diligence du che-
juiDi de la côte.

A pied, mais gaiement, nous les avons vus pour-suivre
leur roule, et le soir, sur une hauteur d i -serte,
être embarrassés d'un gîte.

Ils passèrent la nuit dans uaa ferme. Dans une
autre, ils déjeunèrent, le lendemain, de galettes de
blé noir et de lait. Puis ils se remirent en marche
pour la dernière fois. Quelques kilomètres seule-ment

les séparaient du terme de leur voyage.
Si près de l'atteindre, la curiosité de Jeanne

redoublait. Cependant, fidèle à sa promesse, elle ne |
se permettait plus de questions incidente?, . |

— Ce comte de Trévelec, le connaissiez-vous l
autrefois ? Avant-hier, à son hôtel, vous a-t-oa
parlé de sa fille ?... Est-elle en ce moment avec
lui ? Peut-être qu'il l'aura mariée I Dans sa der-nière

lettre, mademoiselle Henriette se disait souf-frante
; savez-vous si elle va mieux, si elle est jolie? ;

— Mais je n'ai rien demandé de tout cela, fil-lette
! avait répondu le vieillard. En apprenant qua |

celui que nous venions chercher de si loin se trou-vait
absent, je m'en suis retourné tout penaud,

sans m'enquérir d'autres choses que des chemins
qu'il fallait prendre pour arriver à Trévelec. Lo'
comte, je me souviens de l'avoir entrevu lorsqu'il
habitait nos environs. Il y faisait beaucoup do
bien. Un digne gentilhomme ! Mais après la mort
de sa femme, il quitta le pays, et pour n'y jamais-
revenir. Voilà près de vingt ans de cela !

— Et ma soeur de lait Vous oe m'en parlez-



l'examen de In progression de cet étnt qni
D>et la patrie à l'abri de tout danger. Co n'est
pas un esprit belliqueux qui anime et dicle
Ce culte, c'est la nécessité, quandon avu la
France tombée si bas, do la relever et do la
maintenir forte el puissante. Si nos coeurs
battent, c'est pour cela, ce n'est pas pour un
sombre idéal d'avontures sanglantes; c'est
pour quo co qui reste de la France reste'enlier
et pour quo nous puissions compter sur l'ave-nir

pour savoir s'il y a uno justice émanante
dans les choses qui vient à son jour et à son
heure.

» C'est ainsi, messieurs, qu'on mérite de
so relever, qu'on gagne les véritables palmes
devant l'histoire; le jugement définitif est
rendu par elle sur les hommes et sur les
choses. Jusque-là nous sommes des vivants,
on ne nous doit qu'une égale part de soleil
ot d'embre, le reste vient pnr surcroît. iWes-.;
sieurs, je vous remercie. Jo vous prie de
dire à vos concitoyens dans quel esprit nous
nous sommes rencontrés, dans quel esprit
nous nous retrouverons. »

Des allocutions ont élé prononcées nu
dîner de l'Hôtel-de-Ville de Cherbourg.

L'amiral Jauréguiberry, parlant de la de-vise
« Honneur el Pairie », a dit: « Nous ne

nous occupons pas de politique, mais nous
nous efforçons d'allier ce double devoir. »

Le sous-socrétairo de l'amirauté anglaise,
faisant allusion à l'ancienne inimitié de l'An-gleterre

ot de la Franco, adit qu'aujourd'hui
les Anglais voyaient avec plaisir le dévelop-pement

de notre marine.
M. Gambetta a porté un toast à M. Grévy

dans lequel nous remarquons ces paroles :

« C'est pour nous un gage de sécurité de
le voir peser d'une Influence plus considé-rables

sur les affaires qui intéressent le plus
la stabilité do nos institutions républicaines
et le développement de nos forces nationa-les.

» •• "M « ,urM,iQ'.nnii

On raconte que le ministre de la marine
aurait dit d'un ton assez ferme: « Je vais à
Cherbourg pour donner raison à l'amiral
Ribourt! » Aquoi M. Constans aurait ré-pondu

: « Et moi j'y vais pour donner raison
au conseil municipal I »

Si le mot de l'amiral Jauréguiberry est
vrai, — et il doit l'être, puisque l'amiral a
déjà donné par lettre son approbationau
préfet maritime,— le conflit se produirait
au sein du conseil des ministres, entre l'In-térieur

et la Marine.
L'amiral Jauréguiberry s'honore en sou-tenant

son camarade insulté par la bande
radicale, mais il ne doit pas se faire illusion :
sous le gouvernement actuel, il sera sacrifié
avec l'amiral Ribourt. , ,,, ,„(.^
Celui-ci, du reslo, s'est rendu avatit-hiet

coupable d'un acte très-grave : il a fait bénir
de grand matin le vaisseau le Magen, avant
sa mise à flots.

Sus au clérical I
Les différentes musiques ne cessent de

jouer la Marseillaise. Pas le plus petit air de
polka pour changer. On 6( la nostalgie dt^
Ah 1 ah! ah ! de Farhbach,* . \.«ti,.-î h,d'h

É c o l e s c o n g r é g a n i s t e s , g r a t u i t es
e t n o n o b l i g a t o i r e s.

Nous recevons, sous ce titre, d'un de nos
correspondants de Montreuil-Bellay un arti-cle

où se reflètent les sentiments tout à la
fois reUgieux ot libéraux de son auteur.
Aussi, malgré son étendue , nous faisons-
nous un plaisir de reproduire intégralement
les observations de bon sens qu'il contient,
avec le discours qui l'accompagne. .

Si l'on en croyait nos réformateurs mo-dernes,
donl l'idéal est l'école sans Dieu,

c'est à eux seuls que lo peuple serait rede-vable
des bienfaits de l'instruction. j

C'est là une assertion aussi éloignée de la
vérité quo le désintéressement de ces mêmes
hommes est peu réel. ^
Il suffit d'étudier quelque peu l'histoire,^

et d'ouvrir les yeux, pour que l'évidence'
éclate de toutes paris.
C'est à l'Eglise, en effet, que revient la j

gloire d'avoir fondé l'enseignement populaire, i
Dès le huitième siècle, Théodulfe, évêque

d'Orléans, et précurseur de cet autre évêque
qui, de nos jours, devait illustrer le même
siège, el user sa vie à la défense el à la pro-'^
pagalion de l'enseignement à tous les degrés,,
Théodulfe, disons-nous, prescrivait à ses;-
prêtres d'ouvrir leurs maisons à tous les'^
enfants, sans exiger d'eux aucune rétribu-'
tion. ,

« Que les prêtres^ disait-il, établissent des'
» écoles dans les bourgs et les villages. Si
» quelques fidèles leur amènent leurs en- ,
» fants pour leur apprendre les lettres, qu'ils
» ne les refusent pas, mais accomplissent
» leur tâche avec une grande charité. En
» retour de celle éducation, ils n'exigeront
» aucune rétribution, hormis celle que les
» parents voudront bien leur offrir à titre de
» don. »
C'est l'Eglise quia produit ces congréga-'

lions enseignantes qui ont instruit el ins-truisent
par milliers les enfants du peuple. ,^

Entre loutes, brille celle des Frères des
écoles chrétiennes, fondée par le vénérable
de La Salle pour donner gratuitement l'ins-
tructlon aux enfants des pauvres.

A côté, on distingue la congrégation des
Frères de Gabriel qui, de Saint-Laurent, où
esl son établissement principal, rayonne
dans tout l'Ouest de la France.

La loi de 1850, sur la liberté de l'ensei-gnement
primaire, qui est due à un souffle

chrétien, permet à ces congrégations de ré-pandre
un peu partout les bienfaits de l'ins-^'

truclion.
Non-seulement on vit se fonder de nom-breuses

écoles libres, mais la plupart des
villes, et même de très-petites communes;
n'ayant en vue que l'éducation des enfants
du peuple, organisèrent des écoles commu-nales,

concurremment avec les écoles com-munales
laïques.

Dans cette dualité, il y avait une source
vive de noble émulation aussi profitable aux
élèves qu'aux instituteurs eux-mêmes. Les
parents avaient la liberté d'envoyer leurs en-fants

dans l'école qui leur paraissait la mieux
dirigée. L'entrée en était toujours gratuite
pour les indigents.

Telle était, dons son essence, la loi do Fal-
loux, du nomdo «on principal autour.
C'est celle loi de liberté et do progrès,

et qui n le plus contribué à la diffusioti de
l'ensoignemont, que les novateurs du jour
veulent remplacer par l'instruclion Inique,
gratuite et obligatoire. *
Laïque, c'est-à-dire l'école sans Dieu.
Gratuite, un vainmot. Lo gratuité, en effet,

no peut résulter que de dons privés et de fon-dations
particulières. Or, on ne trouvera

pas d'instituteur laïque, quel qu'il soit, sans
lui donner une rétribution ot sans lui four-nir

un logement. Celte rétribution sera payée
par la commune ou l'Etat. Or, la commune,
l'Etal, c'est le contribuable. C'esl vous, c'est
moi.

Obligatoire, comme consécration sans
doute des principes de liberté, inscrits dans
nos constitutions.

A la guerre qui leur esl faite, les catholi-ques
répondent pnr la fondation d'écoles

véritablement gratuites et libérales, car cel-les-
là ne coiitentrien au peuple et ne lui sont

pas imposées.
Ainsi se perpétuent les traditions du passé

en matière d'enseignement populaire.
Partout ces écoles surgissent.
C'est ainsi que la commune do Montreuil-

Bellay, grâce à la charité éclairée d'un géné-reux
fondateur, habitué à faire le bien, sans

bruit et sans oslonlalion, — aussi que sa
modestie nous pardonne de citer ici son
nom — celte commune, disons-nous, grâce
à la générosité de M. de Crozé, n été dotée,
depuis quelques années, d'une école congré-
ganisle, sous la direction des Frères de
Saint-Laurent.

Là avait lieu, au cours de la semaine der-nière,
la distribution des prix des enfants

dans laquelle il nous a été donné d'entendre
et d'applaudir la parole chaleureuse de M. de
Caqueray, de cet autre homme de bien, qui,
lui aussi, a doté, d'une école de filles admi-rablement

dirigée par les Soeurs de Sainte-
Anne, cette commune qu'il a admiaislrée'
pendant plusieurs années. -
Concluons. Quand les réformateurs, dont

nous parlons au commencement de cet ar-ticle,
veulent prouver leur dévouement au

peuple, ils se font les champions de l'ensei^
gnement primaire avec la bourse des con--
tribuables. Les catholiques, eux, affirment
ce dévouement autrement : c'esl par des ac-tes

et avec leur argent. Ils n'attaquent point
l'enseignement laïque, pourvu que la Reli-gion

n'en soit pas bannie ; ils le trouvent
même utile, comme une cause d'émulation ;
mais ils demandent que les pères de famille
aient le choix entre cet enseignement et l'en-seignement

Gongréganiste.
Ajoutons que l'enseignement chrétien et

libéral de ces écoles est loin d'être inférieur
à l'autre, si l'on en juge par les succès écla-tants

de leurs élèves aux concours annuels
pour les écoles municipales de la ville de
Paris. >'iin:i>i;rTif, ,T. :••'!,»:"•
Tel est cependant l'enseignement que les

libres-penseurs osent traiter d'obscuran-tisme
et dont ils poursuivent la suppression

sans trêve ni merci.
L'enseignement secondaire ne trouve pas

davantage grâce devant eux, lors même que

:*W«|«4«J)K«-;'-:,.;,,,

Co sont des bacMi "'^'"es ^'^ seïï

le reconnaissons v o i n . .

é,Plluôsm. eMs.ac^is'essit sls'aUanngn s. ' S l ^*^- '̂^*u-P(^:ein̂„sjÏo^,
,
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«eÏn.
jeunes gens les onl mïï, lP"^««que><iK
comme on l'a déjà /c , «"faisi^ ««sep,
raison dans leur e x a S '
, Nous arrêtons là n o , '
les faire suivra du ,r,l "Sefvatin„

M. do Caqueray q u t r ^ ^« h o l ^
heureux d'e no/; p^roeuTr!

« Mes chers enfants,
Mes Révérends Frères,

» Messieurs, Mesdames,
» Nous sommes vraiment heureux

Monlreuil-BoUay. les ressources y JK.

denl pour l'éducalion des enfants.
jouissons de celte bienheureuse Ubwlé
d - t l ' é d ^ e a S ^^2-'^^^
jou.ssonB celle bienheu u f,?'^- C
soignement primaire L ''^«'éd?
depuis trente ans. et L T è
l'espère, ne sera pas d é t ? ^ < e

- I wun uiig

» Au reslo, parmi celte <r,v •
sources, nous n'avons rien dTrW ^

» Heureux donc ici soni
et heureux aussi- les veniifaaïnUtSs , -s^'i.lŝ' "̂'s.
vaient bien se rendre compte de tels a7i

^ Pour ce qui m est personnel, oeeslUvé.
rends Frères, je n'ai pas hésilé à vous con".
fier ce que j'ai de plus cher au monde ; et '
viens vous remercier hautement des soins
que vous avez pris de mes enfanta

» Vous avez eu vraiment le dnn ,i
attirer leur respect, leur c o m Z
affection. Quel est donc votie

pas !
Ce ne fut qu'après un silence et d'une voix sen-siblement

altérée que le vieillard répondit :
— Tout ce que je puis t'en dire... et tu ne l'oùi

blieras pas, mon enfant !... c'estqu'elle a manifesté
pour toi de généreuses intentions... Il faudra l'ai-mer,

Jeanne !...
— Oh 1 je m'y sens toute disposée. Mais comme

vous m'avezdit cela d'un air ému, grand-père !...
— Chut ! l'interrompit-il en se remettant aussi-tôt.
Est-ce que je n'aperçois pas un clocher?

D'après nos renseignements, ce doit être Trévelec.
La route tournait, redescendait vers un de ses

nombreux vallons qui, sur les côtes de Bretagne,
aboutissent à la mer. Des maisons, des chaumières
s'éparpillaient au bord de cette crique, où l'on
voyait aussi par dessus les toits quelques barques
échouées sur le sable. L'église s'élevait en avant
du village, à droite du chemin. A gaucho, mais un
peu dans les terres, le château.
C'est une de ces constructions de silex et de

briques, aux grandes cheminées rouges, à l'aspect
hospitalier plutôt quo féodal, et qui datent du roi
Henri IV. Sa situation bien choisie sur un ressant
du val lui permet, tout en restant à demi cachée
dans les arbres, la jouissance des deux perspecti-ves.

Vers l'Océan, pas do mur de clôture ; une
haie vive borde la routé et la sépare du vaste her-bage

qui moBte en pente douce jusqu'à la cour

d'honnsur, convertie en jardin. Derrière le manoir,
entre deux collines boisées, le parc se dessine.
Impossible d'imaginer une résidence, une re-traite

plus pittoresque.
Cependant nos deux voyageurs venaient de s'arrê-ter
devant la grille. Elle était fermée. Mais plus

loin, par une petite porte entr'ouverte, on aperce-vait
lamaisonnette du concierge. Ils entrèrent.

Personne sur le seuil... et, dans l'intérieur, non
plus personne.

A quelques pas de là, parmi les herbes hautes,
deux enfants jouaient sous la garde d'unefilletteun
peu plus grande. La soeur aînée, probablement.
Tous les trois ils étaient en deuil.
Le père Claude s'avança vers ce groupe, et cal-mant

du geste la jeune Bretonne qui, tout effarou-chée
de l'approche d'un inconnu, se redressait,

comme prête à s'enfuir :
— N'aie pas crainte de nous, lui dit-il, et réponds-

moi... C'est bien ici le château de Trévelec, n'est-
ce pas?
Elle baissa la tête en signe affirmatif, et ne

bougea plus, regardant en dessous les deux étran-gers.

Vainement la vieillard l'interrogeait.., pas un
mot.
Jeanne intervint :
~ Puisque tu es muette, lui damanda-l-elle,

indique dumoins qui nous répondra.

'" La petite sauvage étendit le bras vers le manoir.
— Allons de l'avant ! fit lo bonhomme Claude,

en s'engageant le premier dans le chemin sablé de
menu galet, qui, diagonalement, traversait l'her-bage.

Quelques arbustes accompagnaient la barrière'
du jardin. Il l'ouvrit et s'écarta pour laisser passer
Jeanne. .^'i^wMfSiJ «>..»..-•-

En approchant de la maison, dont riert ne mas-^
quail plus la façade, il remarqua que tous les volets
étaient fermés.
Aux alentours, pas une créature vivante... un

profond silence.
— Il paraît qu'on se lève tard ici ! murmura-t-elle.
Puis, tout à coup, désignant la porte à deux

battants qui surmontait le perron :
— Grand-père, regardez donc au-dessus de

l'entrée... • ; ..:«ijod

— Quoi ? demanda-t-il, car la distancé était trèp
grande encore pour ses yeux affaiblis par l'âge.

— Cet écusson?... s'expliqua-t-elle.
Et sa voix tremblait.
— Les armoiries du cothte, sans doute! fit le

vieillard.
— Elles sont voilées d'un crêpe noir ! acheva

Jeanne.
Dieu!... s'écria le père Claude, est-ce que

nous arrivons trop tard ?
(A suivre.) CBABMS DBsirs. ,:,,

vuei esi aonc voire secreuZ
vous faire ainsi aïoier et respecter f
jeunes élèves ? ,

» Si je cherche à le pénétrer, je m'aw^^^
vrai bien vite que votre profession r[
gieuse vous inspire l'amour du devoir à .a
plus haute puissance, et les enfants nés
trompent pas au mobile qui vous fait agir'
voilà le ressort qui retrempe singulièremeol
en vous les dons qu'il faut posséder pour
exercer la seconde profession que vous avez
embrassée, et qui consiste à être les éduca-teurs,

les instituteurs de l'enfance, car quels
efforts, quel zèle, quelle patience, quele
surveillance, quel dévouement ne faut-il pas
dans ces nobles, mais laborieuses foDc-
lions ? Et puis n'est-il pas vrai que dans un
enfant vous regardez en haut: en lui vous
voyez tout d'abord une âme ! '.A

f ' t Vous n'ignorez pas non plus que dïnR
cultjuer la Religionà un enfant est non-seu-lement

un but à atteindre, mais que la Reli-gion
est aussi un moyen d'éducation el un

moyen des plus efficaces.

» Je laisse à ce sujet la parole à l'une des
plus grandes autorités que nous ayons en
matière d'éducation.
« La Religion», dit l'immortel évêque d'Or-léans

dans son beau livre sur rEducalioD,
« la Religion, ce lien si sacré, cette puis-
» sance si auguste, cette autorité si sublime,
& cette grâce céleste, ce secours divin, c'est
» un MOYEN d'éducation, moyen essentiel
» qui influe en toutes choses, mais quia
» aussi son influence spéciale-, comme
» l'instruction, comme les soins physiques.
» Elle ne se borne pas à corriger les fautes.
» elle atteint les défauts ; en purifiant a
» conscience, elle réforme la nature, e
» donnant la foi, elle fortifie la raison ; e"
» touchant Je coeur, elle forme et ennoDi»
» caractère. . .„ . u .

» Oui, elle illumine, elle ^ l y û^ ' /;
» élève, elle anime et adoucit tout ; lou'
» conserve et s'embellit P^r. eUe. ,
» s'obscurcit, se déprave et périt loin d eu

, C'est la fraîcheur et le P»^tt
» malin dans l'âme des plus i ^ f ' l ' S n s
. C'est la force et la «plendeur du rn ân^
» les heures plus avancées de la vu ;
» nesse. » . „» Mesdames,

» C'est bien vrai.Messieurs
si la Religion est un élément .Ddpensa ^„
dans l'éducation des enfanls, e
même temps un auxiliaire P^'^l' J f , s
l'instruction proprement dite. Je «̂ Jj^ ĵeiie,
d'une Religion froide, abslraiie. pure
si je puis ainsi parler. d'aprè^Ia P ,
du cïtéchisme. a P P ^ ' ^ ^ ï S e r Q"*"''

ohnistpooruiqrurae,, met ais? uo nue^ 'R' teJgZ X̂n^ ^^^^^^^^ ^ ^ ^^

leeiae la j u s u ^ o . , bien et""
nulle faiblesse la distinction du u ^
mal, excitant notre éoerf'^J°,%aurai»l'un d'avec l'autre, combatlant le»



^'^T^renfance, une Religion, enfin,
gtjcbaO'* devoirs envers Dieu, augmentant

^ "rafflour et le respect pour nos pa-
PO a nortant à aimer nos semblables,

"s r

c^'fiprcoeors et les esprits

ettez-moi de vous dire, mes bons

Révérer '

savez'prêche

'eo'*'" nten garde contre les convoitisesN
poustf des droits des autres. Voilà,;

P S S nous devons attendred'u
a"8'^ and la Religion a ensemb

ne édu-
émble illu-

" o metteZ-mO" ue v u u » u n e , mtjs uous

el ^T-JÎÎ à votre aide dans l'Eriseignementl
fvez prêcher d'exemple. II n'y a pas

T""* nr-p olus persuasive pour ces jeunes
d'^""', auela vue de votre saint habit et
^"'^^ oui est en vous si dignement et si
tou'.""^ ment grave et austère, en même
relig'®" g si simple, si bienveillant et si bon.
lemP'^ veux cependant répondre à une
» lion II y en a qui osent dire que la

obj?'^. par sa morale sévère, en copdam-
ice qu'elle met le premier dans l'or-
vices capitaux, l'orgueil, paralyse

fif^ Sorts, affaiblit plutôt qu'elle n'aide le
nrtde nos inteUigences dans l'étude des

' ..,v«nnces humaines, car enfin le succès
naissances n u m a u i e » , car v u n n le suwes.

S le succès scolaire particuhèrement, et
Tdonne aisément l'enivrement de nous-'

""LAS- et puisque le travail colite tant.

* Vous

\\e aide ne lui serait-ce pas que l'attrait
fVadmiralion qu'on pourrait s'attirer, et
ûur certains coeurs sujets à la bassesse, le'
plaisir dans l'envie qu'on pourrait susciterj

'^*Je n'affaiblis pas l'objection, vous le
«oyez. Mais, mes chers enfants, en vous prê-s
cbaot'la vertu contraire à l'orgueil, l'humi-
g la Religion ne réprouve pas le juste sen-timent

de votre dignité et de votre valeur
personnelle ; vous restez parfaitement dans,,
jejvuesen aspirant avec énergie à tout ce •
qu'il est en votre capacité de tenter pour
vous faire un jour, par votre travail, par vo-ire
industrie et par votre bonne conduite'*'

toujours, une bonne position dans le monde«<
C'est la parabole des talents qui nous sont
donnés non pas pour les enfouir, mais pour'*:
les faire fructifier. Aussi la Religion vous im-pose

hautement le devoir du travail; et par5'
conséquent elle vous commande l'etïort dé'
toutes vos facultés. Ne condamne-t-elle pas
d'ailleurs sévèrement la paresse qu'elle met,;^;
comme l'orgueil, parmi les péchés capitaux.'.'
» Si elle conseille une juste défiance de'

soi-même, elle proclame en même temp^
qu'il faut avoir une confiance absolue en
Dieu, en Dieu toujours présent en nous ; et
cette confiance en Dieu vaut mieux que la'
confiance en soi-même, lorsqu'elle est sio-'?
cère.
» De plus, comme récompense actuelle

et immédiate de nos efforts, la Religion!
nous assure la joie d'une bonne conscience^<
cette douceur intime et profonde d'avoir ac-,
compli ce qui est le DEVOIR. C'est si douî»,
dans le succès, et si consolant dans un
moindre succès, de pouvoir se dire : Vat fait
lou{c«îttejepoMuats/atVe. J'ai entendu l'appel^-
il l'honneur, j-'y ai répondu. Excité par une

et noble émulation entre plusieurs concur-
f««(!,j'ot o5«mM «ne place honorable, peut-être
«première. Redoublons d'efforts, car la vie est
^"^w. Travaillons toujours, ne nous endors
jwspas. Eh bien ! n'est-il pas vrai ? ces no-"
ûies et religieux sentiments, si bien dans»
'ordre que Dieu a voulu, valent mieux que
ceiamour emporté de soi-même, égoïste et
««daigneux d'autrui, qui s'appelle l'orgueil.-
» Mes Révérends Frères, il n'y a que;

jjijîques années, dans une fête triomphale/*
Hr!u ®̂ ^0"en érigeait uno statue au vér
C - fondateur des Frères de te
"wine chrétienne, pour la date de son'^
• «̂«ï centième anniversaire.
QuL ."î^l^'^i'l'écho de toute la France^
bien?! ^ Vénérable
"'""fe leurs dell''hhuummaLannaiittéSé,.alle au rang d•es:
tes 4 -/Ppartenez, mes Révérends Frè-
'«s'deSfn idenfique à celui des Frè-
heuren! V^'^'fine chrétienne, et votre bien-ï
MontfoJ.^'^' âteur, illustre aussi, le Père
'liennnmJ"'^^^^^ aujourd'hui des rejetons
deuxièa« ^^^^ â'e de n< 6 ; et le '
^'oigné V P°"f loi n'est plus trop

etnrlu P ®̂ que, du haut du ciel, il'
lais,qnf°fg« cet établissement montreuil-
qui est devp^^^^'" ^ premières années et
, ""1 eranT^ V ° rameaux appartenant
'"^âei'ai, Espérons en l'immorta-

^-dans 3 " bons et Révérends Frè-
Grâpp ^""^ dévouement à l'en-

^'^%Qenl- soient rendus à
c ' «̂lle éonu!,' S n̂ r̂euxet pieux fondateur
^OQ t s i d e Montreuil, où nos coeurs

'ablement à l'Oise.

i> Courage aussi, mers chers enfants, je
suis convaincu que vous n'oubherez jamais
l'année que vous venez de passer. Les im-pressions

de l'enfance sont si durables
quand on n élé bon dans cet heureux âgel

» Aprésent, venez recevoir vos prix et
vos couronnes, juste récompense de votre
année scolaire. Nous avons hâte de vous ap-i
plaudir... »

. > i ••mummmss&imiaamm--—-
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LES GRANDES MANOEUVRES DU 9° CORPS

D'ARMÉE EN SEPTE!«BRE.

C'est le 2 septembre que les troupesqui
se trouvent à Angers partiront do celle ville.
Elles se dirigeront sur Poitiers, où elles de-vront

arriver le 6, après avoir fait étapes
Brissac, Doué, Montreuil, Loudun et Mire-
beau. Les grandes manoeuvres commence-ront

alors et auront pour théâtre les vallées
du Cher, de la Vienne et de l'Indre, les trou-pes,

de jour en jour, se dirigeant sur Tours.
(Patriote.)

Le tribunal correctionnel de Parthenay
vient de condamner à dix jours de prison et
à 100 fr. de dommages-intérêts un miséra-ble

qui avait, pard'infâmes calomnies, dif-famé
M. le curé de Vernoux-en-Gâline.

Notre confrère de Nantes, l'Espérance dw
peuple, a été condamné à 25 fr. d'amende
pour publicationdu dessin représentant les
têtes des victimes de la Bastille.

Des courses de vélocipèdes ont eu lieu
dimanche à Paris, sur la place du Carrou-sel.

Cette réunion a été des plus intéressantes,
par suile de la présence des meilleurs vélo-
cemen français qui y ont pris part.
Un pari de 1,000 fr. avait été fait entre

deux vélocipédistes de première force: MM.
Laumaillé, do Châteaugonlier, et Pagis, de
Paris, qui, tous, comptent de nombreux ex-ploits

à leur actif, entre autres le voyage do
Paris à Vienne fait en 1875 et accompli en
douze jours.

La distance à parcourir était de lOkilo--
mètres (15 tours dépiste). M. Laumaillé l'a
fourni en 35 minutes et demie, ballant son
concurrent d'à peu près 500 mètres.

Six autres courses ont eu lieu : la plus in-téressante
esl celle du championnat interna-tional

(5,000 mètres). j
M. Charles Hommey, dit le champion de]

Paris, qui n'a guère été battu jusqu'ici que |
par le champion de France, M. Terron, est '
arrivé bon premier. i

CONSEILS ET RECETTES.*

vent en dyssenteries et en cholérines, sur-tout
chez les femmes occupées au javelage

et à la mise en gerbes.
; On ne peut recommander un meilleur
breuvage pour toutes les personnes em-ployées

aux rudes travaux des champs à
l'époque des grondes chaleurs. Les maîtres,

i d'ailleurs , ont autant d'intérêt que leurs
ouvriers à leur procurer un régime qui mé-nage

leurs forces et les préserve des fatigues
épuisantes.

Nous trouvons dans un journal celte
autre recette du naême genre, sous le titre :
Ce que l'on doit boire pendant les chaleurs :

« On est tout porté pendant la canicule''
à rechercher les boissons rafraîchissantesr
orangeade, piquette, limonade, etc. Mal-S
heureusement l'effet bienfaisant de ces bois-»
sons n'est que momentané, et on peut dire
que plus on boit, plus on a soif. — Le
moindre défaut de ces rafraîchissements est
de ne pas rafraîchir du tout et d'occasionner
en outre des transpirations abondantes qui'
affaiblissent ceux qui en usent. j,?

» La plus inoffensive de toutes les bois ô
sons pendant l'été, c'est le café étendu d'eau|J
mais il serait encore préférable pour lai>)
santé, de se contenter de boire dans le cou-rant

de la journée, par petites doses, ui ô
peu de vin dans lequel on aurait préalable-ment

fait macérer une légère quantité de
jjuinquina (15 à 20 grammes).
' » Cette liqueur, très-fortifiante et trèif-;''
tonique, a, par son amertume, lë privilège
d'étancher la soif. I»;

LA BOISSON DES MOISSONNEURS. — Il est bien
reconnu que le vin pur, ou mélangé avecn
de l'eaù, et même l'eau seule, altèrent plutôt'
qu'ils ne désaltèrent, que l'eau seule peut,
en outre, provoquer des refroidissementSç,
très-dangereux ; enfin que la piquette esl loin-
d'être suffisamment fortifiante. Aussi, appe-lons-

nous l'attenUons de nos lecteurs agri-coles
sur une boisson bien connue dans les'l

contrées du Nord, sous le nom de café desv
moissonneurs. I
it On prépare la tisane de café ou café^
des moissonneurs, justement recommandé;
comme breuvage vivifiant et tonique pour'
les moissonneurs exposés aux ardeurs di%
soleil, de la manière suivante : n

Au lieu de préparer le café suivant l'usage^
ordinaire, comme il s'agit d'en extraire tous
le suc et d'opérer économiquement, on moud
le grain assez finement ; on fait bouillir uni
peu le marc dans un vase presque entièrement
. clos ; et on fait une décoction de dix à quinze
litres par kilogramme de café.On édulcore»!
légèrement avec du sucre ou de la cassonade,j;
et on ajoute une faible quantité d'eau-de-vie,^'
On laisse refroidir complètement, puis on;
le met dans un cruchon. On place le vasé'
à boire dans une petite fosse creusée exprès
au milieu du champ et on la recouvre de
gerbes ou de paille.

Cette boisson froide de café, prise à rai-son
d'un verre ou deux toutes les deux

heures , forUfie les muscles , diminue la
transpiration, contrairement à tous les

, autres breuvages, et raffermit les organes.
» digestifs, dont le rolâcbem^nt dégénère sou^;

Le labourage à vapeur. ~~ D'après M. Me-
chi, il y a actuellement en Angleterre f4
mille hectares cultivés à l'aide d'appareils à
vapeur. Chaque fois que la ferme est sufii-
samment grande, la cuUure à la vapeur est
plus économique que celle par les animaux.
Mais avant de faire les labours protonds que
permet la charrue à vapeur, il faut avoir ap-profondi

le sol pendant plusieurs années
par des labours d'une profondeur moyenne,
en faisant suivre la charrue d'une défon-ceuse.

Sans cela, le sous-sol ramené à la sur-face
donne de mauvais résultats. . '

Un général, sénateur républicain, a une
discussion politique avec un conseiller mu-nicipal

radical, qui jadis vota et fit voter
pour lui, mais qui, depuis, a bien dépassé
le panache de son mandataire. Forcés de se
séparer,:

—- Nous reprendrons cette discussion, dit
le conseiller.

— Quand vous voudrez, fait le général,
nous sommes gens de revue.

— Et nous autres, réplique l'interlocu-teur,
gens de révision,

,ç„.^Le général craint de n'être pas réélu.

- Pourrais-tu me dire, mon ancien ,
pourquoi on devient professeur, après s'être
piqué le doigt?
— Ma foi, mon cher, je ne me doutais

pas de ce procédé, mais es-tu bien sûr?
— On ne peut pas davantage : en effet,

quand on s'est piqué le doigt, on en saigne.

UNE BONNE NOUVELLE.

Tous les Saumurois apprendront avec plaisir que
M. NORMANDINB, pharmacien à Saumur, est dépo-sitaire

du Spasalgique-Maréchal. Ge merveilleux
remède, qui enlève m<an«aw<^menîles névralgies e
les migraines, les maux de dents et les maux de tête,
se trouve également dans toutes les bonnes phar-macies

et ne coûte que 2 fr. • ,(<js ^ly^..

La Société générale do Crédit conserve une très-
grande clientèle d'acheteurs à ses cours actuels.

La Banque Parisienne a été très-demandée au
cours de 655, et la Réassurance â 722.50, en pro-grès.

II y a tout lieu de s'attendre avant la cam-pagne
prochaine k des cours bien supérieurs.

Ce matin , il a été procédé publiquement, au
Palais de l'Industrie , au tirage des obligalions à
rembourser pour l'amortissement de l'emprunt
municipal contracté par la ville de Paris en 1876
(loi du 27 juin).
Conformément aux articles 6 et 7 du cahier des

charges, il a été extrait de la roue 322 numéros
dont les 13 premiers ont droit, dans leur ordre de
sortie, aux primes suivantes :
Le n» 88,983 100,000 fr*
Le n* 112,411 10,000
Le n" 208,905 5,000
Les dix numéros suivants chacun 1,000 fr. :
221,824-14,722 - 10,118 - 71,976-196,022

— 215,107 - 181,883 — 176,269 - 246,546 -
206,835.
Le total des primes s'élève à 125,000 francs.
Les 309 numéros sont remboursables à 500 fr.

Société anonyme des Carrières Françaises et
Belges réunies.

La prospérité de cette Société qui s'était
déjà affirmée si hautement dès ses débuts,
n'a fait que s'accroître pendant l'exercice
1880 ; actuellement, les traités passés avec
les villes de Paris, de Londres, de Liège, da
Maëstricht et avec le gouvernement Roumain,
assurent pour l'exercice courant un béné-fice

de plus de 20 0/0 (réserve et amortisse-ment
compris).

La Banque industrielle (10, Faubourg
Montmartre, Paris) met en vente 1,500 de
ces fifres entièrement libérés au prix de
S18 fr. 75. {Le Télégramme financier.]

. .maammmaemmaim^.-—

LA POULE DE HOUDAN.

C'est notre plus belle race de poiiles, et rien
n'est plus beau qu'Une basse-cour composée de
houdans pures, bien huppées, au plumage papil-loté

de blanc et de noir ; mais ses qualités dépas-sent
de beaucoup sa beauté. Outre la légèreté de

ses os, le volume et la finesse de" sa chair, elle est
d'une précocité et d'une fécondité admirables. Les
poulets poussent en quatre mois, et n'ont pas be-soin

d'être châtrés pour prendre facilement la
graisse et acquérir un beau volume. Les poulettes
jondenldès l'âge de cinq mois, les oeufs sont d'un
3eau blanc et d'un volume considérable, et les
pontes très-abondantes. Nous nous étonnons qu'on
persiste à garder d'indignes volailles, qui ne sont
presque d'aucun rapport, au lieu de les remplacer
par l'excellente et belle race de Houdan. Cela tient,
croyons-nous, à ce qu'elle n'est pas assez connue,
et que ceux qui la connaissent de réputation ne sa-vent

où s'adresser pour se procurer des oeufs ou
des sujets de cette magnifique espèce. Nous croyons
donc être utile à nos lecteurs en leur indiquant
l'adresse de M. Boursier, éleveur à Houdan (Seine-
et-Oise), qui expédie des oeufs à couver de ses bel--
l̂es poules souvent primées, à 5 fr.Ia douz. et 10 fr.
les 25 ; des poussins à 14 fr. la douz. et 27 fr. les
25 ; des poules à 8 fr. et des coqs à 10 fr. âgés de 5
mois ; emballage compris et garantie de l'arrivée
en bon état.

La mousse onctueuse et abondante du célèbre
Savon Mucilaglneux du Docteur Gaze-
nave opère de véritables prodiges. Sa douceur se
communique à la peau qui de rouge et rugueuse
devient en quelques jours blanche et satinée. Re-commandé

aux Messieurs qui se rasent eux-mêmes,
pour adoucir le passage du rasoir et éviter toutes
rougeurs. — Paris, avenue de l'Opéra, 47.
Dépôt à Saumur, chez M.Machet, coiffeur.

U a r c I i é de Siaumur a u V a o û t .

Blé commer* (l'h')
Blé nouv. (l'h.).
Froment (rh.) 77
Halle, moy". 74
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. , 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Chenevis . . 50
Farine.culas. 157

23 75
S* —
2* 95
13 25
14 06
Il 75
15 50
48 —
36 —
— •-à
17 —
64 —

Hniledenoix. 50
Huile chêne. 50
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50
Cire jaune.
Chanvres 1
qualité(52)i.50O)

i: - ^

lao

85
80
50

50 126

COURS DES VINS.BtAHcs (2 hect. 30),

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 10 août.

Nos rentes françaises restent dans les cours de
85.37 à 85.40 pour le 3 0/0 et de 119.17 pour le
5 0/0.
Par conlre, nons avons à signaler plus de mouve-ment

sur nos valeurs de crédit. Le Crédit Foncier
marche lentement, mais résolument, vers la hausse,
et ferme à 1,272.

Les Bons privilégiés de l'Assurance financière
sont très-recherchés à 420 et tout fait espérer une
hausse probable sur cette valeur qui présente tou-tes

les garanties d'un sohde placement de porte-feuille.

La Banque Hypothécaire est très-demandée, sur-tout
les obligations 500 francs 4 0/0 de la Société.

Le Crédit Lyonnais se maintient à ses meilleurs
cours.

Coteaux de ganmnr , 1877.
td. 1877,

Ordin., envir. de Saumur 1877,
Id. 1877,

Saint-Léger et environs 1877,
Id. 1877, 2-

LePuy-N.-D. etenviron»i877, 1"
Id. 1877, 2'

1" qualité lïS à 150
2e
1"
2'
1"

id.
id.
id.
Id.
id.
id.
id.

> à
i> à'
0 à
• &
» &
. à
90 à

110
110
100
UO
100
100
loe

La Vienne. 1877. 86 à 90
HODûES (2 hect. 20).

Soniay et environs, 1877
Id. 1878

Champigny, 1878 . . . . 1" qualité
Id S' Id.
Id. 1877 1" i<l.
Id. . . . . . 2« Id.

Varrains, 1877 > »:
Varrains, 1878
Bourgueil, 1878 . . . . . 1" qualité.

Id. 2" id.
Id., 1877 1" id.
Id 2' Id.

Restigné 1878.
Id. 1877,

Chinon, 1878. i" id.
Id 2- id.
Id. 1877 1" id.
M 2' id.

» & ISO
» à •
> à 215
» â l&O

à .
à »
à »
à liO
à 160
à lie
à »
à I
à 150
à .
à 150
à 140



liendufs HBIIK iiiôdeciiic, sans purf ôs el K;)UH frais,
par ladélinious» fariuo de Santô dile -.

R E Y Â L E S G I È I E " ^
Dn BARRT, de Loadres.

'•'''Guérissanl les dyspepsieB, gaslrites. gasUal-
fltieg, conMipalionB, glaire», veuts, aigreurci, aci-dulés,

piluiles, n a u s é e s , renvois, vomissements,
infime en grossesse, Jiarrliée, dyssenterie, co-liques,

loux , oslfimo, élouffemcuts. élourdisso-
mcnls, oppression, congeslion, névrose, ui-
somnie^ ^ a|él8ncolie , faiblesse , épui^emepl,

anémie, chlorose , tous désordres do la poilrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation el loule odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats comproineltniils :
oignon , ail. etc.. ou boissons alcooliques, môme
après lo tabac. C'est eu outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
ducliesse de Castlestuart, le duc de Pluskovir,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.
N° 63,47(5 : M. le curé Comparel, de dix-huil

nns de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes;

'

Cure IS° 119,625. - Avignon, 18 avril 187(5.

Que Dieu vous rende lout le bien que vous rn'avez
fait. La llevalescière du Barry m'a guérie ù l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, iTi ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller, nimo déshabiller, avec des
maux d'estomac jour ol nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaioiil échoué, la Itevalescière m'en a
sauvé complètement. —BOBREL , née Carbonnetty,
ruo du Balai, 11.
Cure N* 1>8,614 : Depuis des années je souiïrais

de manque d'appélit, mauvaise digestion , nffec-
lions de coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-
pnru sous l'heureuse influence do votre divine
Revalescière. LÉON PKYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Ilaule-Vienne).

Qnalre foi» nlnc „ ~"-^===55««Nw
e lo ècono.nis/"rn5""/'''ssanîr^ ^
cmes. En boîtes "lat?" foisson'^"'» I J 7
1 kil.. 7 f,,; 2 J ^ M " 2 fr 9^

bo es, aux mA„. '"'«'aeir.fi:'kl '^^r
bonneNlig^îu . ^ ' f p r i x . ï / o V ^ i
Pl»8 agités. - iî..^'*nimeii ZjM a^e

Saumur, COMMUN 2^ 3^ H n l ^ le >

cier, quai de UmogS C h S Z}
pharmaciens et é p i c S V''^m c h > , 7 » :
« . rue Oastiglioï;;X7s^"'^*''«v;î'g^^n;;
^ •

CODRS D E L A B O U R S E D E P A R I S D U 10 A O U T 1880.

Valenrs au comptant. Dernier
cours. Hausse Itaisse.

85 35 05 U
» "/. «Kiortissablc 87 30 » 1) Ot

HT » » 50 » T>

119 07 » 12 }) ))
Obligations du Trésor •ili 5
Obligations da Trésor nouvelles 513 » » » 2 50
Dép. do la Seioe, emprunt IS.'iT 234 L 1 50 » »

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 5 la n
— 1865, 4 %. . . 521 50 » » 1 50
— 1869, 3 %. . . 400 » » i. D »

- 1871, 8 '/.. . . 397 » » 1 »

— 1875, i Vo. . . 518 » »

— 1870, 4 "/.. . . 510 1
Banque .de France 3497 50 a 50 J) »

Comptoir d'escompte 955 11 5 l)

Valeurs an comptant

Créditli'oncier colonial . . , j,
Crédit Foncier, act. 500 fr. . ,
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879,
Obligal. foncières 1879 3%. ,
Soc. deCrédil ind. cl comm. .
Crédit mobilier „
Crédit Foncier d'Aulriche. ,1,
Est ' i
l'aris-Lyim-Médilcrranée.'} .
Midi . . i . . . . . -«â
Nord . . . ., i .' ,
Orléans . . ' , . . ' . . . î .
Ouest
Conipagnio jpjr^^sjennçdu Gaz,

Dernier
cours.

400 B
1270 »
301 »
472 25
471 50
720 »
625 I)
742 50
753 75
1353 75
t020 »
1600 »
1218 75
8i5 ,»
1330 J»,

Hausse

50|

Baisse.

75
50
»
»
»
25

50
25
»
»

Valeurs au comptant.

C. gén. TransaUanlique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest . . .
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

.Dernier
cours.

592 50
1237 50
598 75

387 25
389 »
390 25
387 60
388
385 »
389 »
387 »
680:

Hausse

2 50
7 50
1 25

Baisse.

CttEMlN DE FER D'ORLÉitî Ŝ^

f; DÉPARTS DE mvm VERS MGERS.

il''heures 8 minutes du malin,

8I„ ___ 254505 —-- so--ir, oe(imSp'ranerisrbsê-ut_pesu-mUsicni"sii'ee•rsl
3 — 32 — — exiitess.
T — 15 •,—• — omnibus.
10 - ai , . - - (s'arrête k K^K)

DÉPARTS Dl SAUMDR VERS TOURS,

"a ïièùrcs 2f. minutes du malin, dirccl-miite.
g _ 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
2̂ _- 40 — soir, omnibus-mille
4 _ 44 - - - '
40 — 28 — — express-poste,
SauLme utrraiiin0pbacrularnets d5'A6n. gers il 5 heures 35 du soir arrive i

Etude de M» GAUTIER, notaire^,
à Saumur.

A L'AIUIABLE, i

UNE BELLE MAISON^
Située au Pont-Fouchard, près

Sawriur,
Avec scrvitades et beau jardin bienj

planté d'arbres fruitiers; lo tout d'une'1
superficie d'environ 40 ares. y

S'adresser, pour traiter, àM. BOCR.?;
KiLLET, propriétaire à Saumur, rue
Beaurepaire, ou à M" GAUTIER , no-taire.

(453)

Etudes de M» LE BLAYE et M» LAU-
MOISIER, notaires à Saumur.

SOCIÉTÉ DES VILLES DEAllX

Capital divisé en 10,000 parts d'intérêt
social,

A P a r i s , 4 , r ue CImiielmt.

COMITÉ DE PATRONAGE.

M 'wmmmmm
DE 6BË A GBÉ,

LES LMMEUBLES ,^
Dépendant de l a succession de M " veuve

Courtade-Loiseleur,

Situés ville de Saumur, dont suit la.to
désignation. ,. ,Û(

Rue de l a Tonnelle, n' 2 8 \
MAISON , composée de grandsma-"*

gasins au rez-de-chaussée et au pre-mier
étage ; appartement au deuxième

étage ; mansardes, ; logemenj^, gur.l^^
cour. ' , , .•r-"^.:-;.v,:^

X^Rue du P e t i t - M a i l , n" 5, et rue des
Basses-Perrières , n'> 2.

"•"MAISON, avec jardin, écurie ef
remise.

.un if> 7!0Sri i)l> •
Rue dés BasSes-'Perrières, n° 4.
MAISON, avec jardin, écurie eP'

remise. ^
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, à M. Eugène*
LOISELEDR , rue de Bordeaux. n" 31,
et à M" LE BLATE et LADMONIER'^!'-
notaires. (452) ')

Elude de M*MÉHOUAS^ notaire
k Saumur.

''i'*'-Le Comité de patronage se compose
des principaux sociétaires, membres
de l'aristocratie, propriétaires aux
stations balnéaires, sommités médi-cales,

chefs d'établissements thermaux
et de bains demer. •

Ce Comité apour mission de main-tenir
à la Société son caractère d'inté-rêt

général, tendant au développement
de la prospérité des stations bal-néaires.

,
Il est chargé de la répartition d'une'

partie des bénéfices aux Sociétés hui«^
manitaires patronées par la Société. '»

La Société des Villes d'Eaux ne fait;
pas d'affaires pour son propre compte ;
son capital n'est donc jamais engagé
dans les opérations et peut être consi-déré

comme un fonds de garantie
augmenté à chaque inventaire par une
retenue de 20 0/0 sur les bénéfices
nets.

. LaSociélé délivre des titres de 100,
' 'de 500ou de 1,000 francs , selon la
volonté des preneurs ; ces titres doi-vent

être entièrement libérés en un
seul versement ; ils sont productifs de
l'intérêt de 6 6/0 l'an , payable par tri-mestre

et donnant un droit propor-tionnel
dans les bénéfices sociaux.

'• L'exercice clos au 31mai a produit
^^8 0/0 , intérêts et dividende.

La conversion des titres en espèces
est facile à tout moment, en s'adres-sant

à U Société des Villes d'Eaux.

Aj^ A L'BÎPOSITIOII " V -
V trniwioUo IntarnationtJ» v

PA R I s .16 7 0

§ipôi §êaital!
P A R I S «-^

S e m o u l i n e
] N O U V E L A L I M E I V T Ï I E C O J N S X I T U A NT

PBÉPARÉ PAR I.ES

RR. PP. TRAPPISTES du Monastère du PORT-DU-SM.
'''' "Les principes reconstituants de la Semouline sont fournis à la fois par la potlioD
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache n'ayant sé'i
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été imaginés, taii|
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à cemélange M
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par les
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-rices,

aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toutes les constitutions
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

P r i x de la Boite : 3 fr 50.

ON DEMANDE DES FONDS
Jk BENXE V I A G È R E.

S'adresser audit M" MÉHOUAS , rue
Beaurepaire. (485)

A LOUER <
Pour l a S a l n W c a n prochaine^

UNE MAISON '^"l
Située rue de l a Tonnelle, occupée ,n

par M . Barré, épicier. l

S'adresser même rue, n' 19,

. PBÉSENTEMEHT,

Si vous voulez que vos matelas
soient bien refaits, adressez-vous au
muteVassier, vue AuPves-
soiv-Saint-Antoine , n»5
il se rend à domicile, enville et à la
campagne.

PRIX MOBÉBÉJS.

ON DEMANDE UN COMPTABLr
présentant de bonnes références. • '
S'adresser au bureau du journal. 'î'

. 1«!

m MMAMDE S î S l
désirant apprendre le commerce.
S'adresser à la V i l l e de Paris.

Située à Saumur, ^

HtlE DK l \ TONNEtLE, 3

Acluellement occupée parM.Gourtetu
négociant.

S'adresser àM. COURTET. (553JÏ

comme jardinier, la femme pour le
service de la basse-cour. ,^
S'adresser ^u, bureau du jourpal- r4

S a > l e z

1 Ordinaire
pour obtenir la

, , , ConservationparlaitB
J : j l A N D E S , BOUILLON, VOLAILLES

r '' eiSlERS, LAIT, BEUPBE, eto.
mm cliei tous los Harclianda da Denrées «Itaeataln».

.ie è̂fiV; A VENDRE 'miU

N'ayant presque pas servi. ; 'j

S'adresser à M"°» TIREBOIS, au
kiosque , place de la Bilange.

"CAFÉ BARLERINSSSmt
chique et fortifiant, préparé par B.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

, . Le CAFÉ BARLERIN est recommandé
aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite , les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, REND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,'
donne les meilleurs résultats dans la
MIGRAINE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ

BAELEEIN est un fortifiant par excel-lence,
qui peut s'employer pendant

les chaleurs comme boisson hygié-nique
pour empêcher la transpiration

et préserver du choléra» et de toutes
les maladies épidémiques DES MIL-LIERS

DE MALADES doiveut Icur guéri-
son h l'usage du CAFÉ BARLERIN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ"
BABLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
est à peu près la même que

celle des eaux minérales les plus en
réputation. '

Se vend en boîtes de 1 kllog. pour «n '
faire 200 tasses, prix :4 fr.; de «OO
gr., pour 100 tassesj prix: 2 fr., et
de 260gr., prix : 1 fr. 25.

LE COLLIER GALVANO.ÉLEGTRianE RUSSE ,
du;docteur WIATKA ,/,

est le préservatif sûr et commode du
croUp, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni-verselle

deParis, 1878, avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare. ,

en gros, chez M. R. BARLERIN;',
pharmacien-chimiste, siiii(.«(ACO)'*'"''^

iJAKQC£ GENERALE DES INTÉRtTS'tRÂNÇÏTS

S e r a adressé gratuitement tous Us M m a n c M s , et
a t i t r e â'essai, à toute personne qui j u s t i f i e r a de sa.

Journal Conservateur.

me année,
gwalité â'AtioméiVt

Adresser' les demandes i M. le Dlreetedr,
177, Boulevard St-Germain, Paris.

^ < S ^ par remploi de ^ ï^- S/

l ' É L I X I R D E N T I F R I C E

R R . P P . " B É " N É D I C T I N ®

• de l'.ii.BB7^-SrE d.e SOTTLA-O (a-iroiid.e;
BOM M/LaiTEI ÔITia'E, Frieur.

^ XN^.?^ =^fl3 7 3 Pierre 'BOU'ÏIS A U D
y i^rix d-u. Flaoon : 2 fr. _
... Agent général : »I3GHJI3Vr, 3, rue Huguorlo, Borae •

Se trouve, à SAUMUR, chez B O U O H E T , 2,j;uiSamt^

Troisième E d i t i o n.

t . I . E T T . R ES
sua

LE BEAU EN LITTÉRATURE

Par M . rahhé M É R I T ,
Curé de Saint-Pierre de Saumur, ancien professeur de rhétorique-

-iL-M^ • n.fi'.^.,,t,'.yi a \ : E n Tente chez A i . IIÉZiÉ<r

Saumur, imprimerie deP. GODBT.

Vu par nous Maire deSaomnr, pour légalisation de la signature de M. Godet
Hôtal-de-Villed» Stmnw.le 18 ..^

Certifié parVimpnmtW t(m**i9'^^

M MAIKt-,,'-


